
n u e ce qu'el le e s t , e t n o u s n'aurions pas 
e u la guerre de 1 8 7 0 . Tous l e s d o c u 
m e n t s d ip lomat iques et l ' e n s e m b l e des 
é v é n e m e n t s le prouvent s u r a b o n d a m 
m e n t . 

' «-.'amoindrissement de la France est 
l ' œ u v r e de nos révolut ionnaires . Voilà 
la véri té "historique. Ce parti nous a 
toujours été néfaste . 

Se lon M. Daudet , le « c lub de B e l -
lev i l l e était une machine pol i t ique dans 
l e s m a i n s de g e n s hab i l e s ». Parbleu ! 
o n l 'abien v u par la C o m m u n e . Encore 
u n p e u , M. D a u d e t n o u s dirait, c o m m e 
e s s a y a de le faire entendre jadis le 
journal de M. Deregnaucourt , l e Libéral 
du Nordique les incendies d e s m o n u 
m e n t s de Paris ont é té l ' œ u v r e des 
réact ionnaires . 

M. Daudet devrait b ien n o u s donner 
sa p e n s é e sur ce qui s'est dit dans les 
c l u b s de Paris pendant la présente p é -
rio le é lectorale . J u g e - t - i l que c e s r é u 
n i o n s aient é té auss i u n e « m a c h i n e 
pol i t ique » entre l es m a i n s do g e n s 
h a b i l e s , et e s t - i l s incèrement rassuré 
s u r l es intent ions des orateurs qu'on y 
a e n t e n d u s ? 

« La République qui vient d'être fon
dée sera-t-elle définitivement affermie'*. 
Nous rendra-t-élle l'apaisement, la 
force, la stabilité ? Ou bien la verrons-
nou,*disparaître comme ses aînées,après 
avoir servi d'instrument de combat aux 
factions, en ne laissant derrière elle 
que des ruines? » Hier soir, les électeurs 
de Paris entendaient c e s paroles , qui 
précisent avec tant de jus tesse la q u e s 
tion décis ive à laquelle la France répon
dra dimanche. Ces m o t s , est-ce l 'hono
rable M. Buffet qui les a prononcés pour 
rappeler une dernière fois qne la lutte 
o ù se débattent aujourd'hui les dest inées 
de notre pays , c'est cel le « de la c o n 
servation et du radicalisme », comme 
M. Léon Say le prédisait déjà en 187 3 à 
M. Christophle? Ces m o t s , est -ce nous 
qui l e s avons écrits , nous que les jour 
n a u x de la gauche accusent à l'envi de 
n'apercevoir dans la confusion du p r é 
sent ou dans l 'obscurité de l'avenir que 
la trop flamboyante menace du « péril 
social » ? N o n , ces paroles v iennent du 
centre gauche ; on peut l e s lire dans un 
manifeste s igné par les députés qui for
maient récemment son bureau, MM. 
Ricard, Krantz, Schérer, Casimir Périer, 
Pernolet et Lanfrey. 

" Dé fiez-vous de ces coureurs de po
pularité qui vous prodiguent des pro
messes qu'ils ne sauraient tenir et des 
adulations injurieuses par leur excès 
même_ Ne donnez vos voix nia ces 
faux amis de la constitution qui ne 
cherchent, dans le droit de la perfection
ner, que le moyen delà détruire, ni à 
ces agitateurs suspects qui formentent 
les haines sociales parce qu'ils en vivent, 
ni à ces incorrigibles sectaires qui n'in
voquent la clémence que pour réhabili
ter le crime 1 » Qui qualifie ainsi les ra
dicaux ? Qui st igmatise de pareilles mar
ques ces courtisans de la foule qui l'ont 
flattée si bassement dans nos c lubs élec
toraux? Qui frappe de ces traits les dé 
magogues qui repaissent de tant d'uto
p ies la crédulité de la mult i tude o u qui 
irritent par tant de séduct ions m e n s o n 
gères la faim de l' imagination popula i 
r e ? Qui b lesse de coups si sûrs et si 
profonds les compl ices de la Commune, 
les révolutionnaires indulgents qui , avec 
les faux semblants de la miséricorde 
pardonnent e t rappellent dans nos murs 
les assass ins et les incendiaires de 1 8 7 1 , 
tout en sachant bien que c e u x qu'ils 
osent absoudre étaient hier les ouvriers 
d'un grand crime social et national, et 
seraient demain les artisans d'une v e n 
geance implacable ? 

Qui donc dénonce au bon sens des 
électeurs ces f o a ^ t ces furieux,? E s t -
ce n o u s , n o t s qu'une m ê m e prévoyance 
a si longtemps rendus coupables d'aver
t i s sements semblables? Non , c e sont les 
sept républicains qu i , au n o m du centre 
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N o n le in de là, les Cosaques et l es 
paysans restaient spectateurs s i lenc ieux 
de cet te s c è n e . 

« S o n t - c e des prisonniers? demanda 
Paul e n s'approchant de son père. 

— Pas jusqu'à présent , du moins , ré
pondit ce lu i -c i . Nous avons fait avec 
e u x une rencontre assez brusque. En 
BOUS trouvant sur la route ,ces individus 
nous o n t longtemps considérés ; i ls se 
sont concertés ensemble en leur langage, 
et , ayant appris du domest ique que j'c 
tais le colonel Nebutoff, i ls ont dit avoir 
à m e faire une communicat ion impor
tante . 

— Et m o n père v e u t faire à c e s T s i 
ganes l 'honneur de leur accorder un 
m o m e n t d'entretien, au l ieu de les r e n 
voyer c o m m e ils le méritent ! dit A le -
xandra en riant. Comment pourrait-on 
ajouter foi à a» qu'ils d i sent? Ce «ont 
des miseï b lés b o h é m i e n s . . . Je r e c o n 
na i s p a u alternent cet te femme, qui nous 
« fa i t , u n soir de carnaval , , chez Al ine , 

g a u c h e , v iennent d'inviter la population 
de Paris à s'honorer « par des choix 
sérieux, réfléchis, sensés », capables 
de n'« alarmer aucun des grands inté
rêts sociaux. » 

Ce manifeste du centre gauche n'a 
pas besoin de .commentaire. E v i d e m 
ment , il y avait dans les discours et les 
événements é lectoraux de ces derniers 
jours une lumière qui a dissipé bien des 
nuages : les regards du centre gauche 
ont vu comme les nôtres le danger qui 
accourt à l'horizon. Le centre gauche 
avait trop fermé les y e u x ; ce n'est pas 
nous qui le blâmerons de 'es ouvrir, si 
tardivement que ce soit. N o u s approu
vons donc hautement le langage qu 'en
fin rendu clairvoyant par l'éclat m ê m e 
du péril, le centre gauche tient aux 
électeurs de Paris et du pays entier; et 
à cette approbation nous ne mêlerons 
aucun regret. Nous ne nous demande
rons point si le centre gauche n'a pas , 
par une polit ique trop confiante en e l l e -
même et souvent aveuglée par la pré
vent ion, couvert de ses e x c u s e s , re levé 
du discrédit, fortifié et par là enhardi 
cette extrême gauche des flancs de l a 
quelle surgit le radicalisme dont il est 
épouvanté aujourd'hui. Nous s o m m e s 
prêts à dire : qu'importe ! si le mal causé 
par tant de malentendus et d'erreurs 
cesse au moment opportua et s'il se 
répare complètement . Car qu'importe 
que le centre gauche et nous , plaidant 
chacun avec de dures et vaines récrimi
nations la cause du passé , nous rangions 
derrière nous les jugements de l'histoire, 
si nous manquons ensemble aux devoirs 
suprêmes de l'heure présente , si en 
commun nous perdons l'avenir, si les 
uns et les autres nous succombons 
parmi les ruines de la soc iété et de la 
patrie ! Nous le répétons : nous louons 
s incèrement le centre gauche des con
seil* salutaires qu'il v ient de faire e n 
tendre; mais nous espérons et nous a t 
tendons de lui quelque chose de plus 
que des avis intel l igents . Il reste que la 
logique et l'énergie ne lui manquent pas 
plus que les honnêtes intent ions; il faut 
maintenant qu'il montre autant de fer
meté que de sagacité . Hier, il a b ien 
parlé; puisse-t-ii demain non moins b ien 
agir ! 

Bulletin du jour 
Les attaques dont M. le duc D e c a z e s 

a été l'objet de lapart de certains orateurs 
de réunions publ iques , vont nécess i ter , 
assure-t-on, des poursuites judic iaires . 
On sait qu'un procès semblable e s t 
c o m m e n c é contre la République fran
çaise pour injures contre M. le v ice-
président du eonsei l . En ce qui c o n 
cerne M. le duc Decazes , on ignore les 
noms de ceux q u i s o n t s o u s le coup d'une 
action juridique. Tout ce que l'on peut 
dire, c'est q u ' i la suite des propos dif
famatoires tenus contre le duc Decazes 
dausdes réunions pub l iques ,une plainte 
a été déposée entre l es mains du p r o 
cureur de la Républ ique et une ins truc
tions a été ouverte . 

Dans une réunion électorale pr ivée , 
M. le duc Decazes a renouvel le ses d é 
clarations en faveur de 1J» Constitution 
actuel le qui , dit-il, « est le dernier re
fuge contre le désordre, contre l'anar
chie . » 

Le journal l'Ordre a insinué dans un 
article qu'un compromis avait en lieu 
a v e c l e comité Cbauffour en cas de b;dlo-
tage; je n'ai reçu aucune proposit ion, ni 
sol l ic i té , ni contracté aucun e n g a g e 
ment . Relevant directement d'un co
mité qui m'a fait l 'honneur de me pa
tronner, je ferai ce qu'il décidera. » 

Le cabiuet Disraeli s emble vonloir 
réveiller l'Angleterre et la faire sortir 
enfin de sa somnolence . Y réussira-t-il ! 
C'est ce qu'on n e saurait affirmer. En 
attendant, nous devons signaler le fait 
qui donne l ieu à l 'observation qui pré
cède . 

Dans un banquet donné le 16 à L o n 
dres par les Chambres de commerce an
glaises , le marquis ee Salisbury s e c r é 
taire d'Etat pour l'Inde répondant au 

Sawinska , les prédict ions l es plus c o 
m i q u e s . . . Leur besage est sans doute à 
sec , mon cher père , et en c o n s é q u e n c e 
ils vont vous donner, pour un rouble , 
les rense ignements l es plus merve i l 
l eux . 

— Ne pla isantons point trop, ma 
fille. Ces gens-là* rôdant perpétue l le 
ment de ferme en château, de vi l lage 
en vi l lage, peuvent posséder des infor
mations "très-nombreuses , et parfois 
préc ises . En temps de guerre, aucun 
détail n'est à dédaigner, pourvu qu'il 
soit vraisemblable . Auss i , qu'en d i t e s -
vous , mess ieurs? je suis prêt à les i n 
terroger. » 

Les deux officiers firent un geste d'as
sent iment , et aussitôt Alexandra r« prit 
avec instance : 

— Alors, ff'on père, je continuerai à 
vous demander, c o m m e je le faisais tan
tôt, la f.iveur d'assister à cet Interroga
toire. 

— Je ne r.ompreriiie pas du tout , ma 
fille, de que; intérêt il peut être pour 
toi. 

— Ce sera si curieux, mon père, un 
interrogatoire de bohémiens ! Vous 
croyez avoir des rense ignements? v o u s 
avez des phrases cabal i s t iques , des pré
dict ions , des exclamâtiODS, dont : <• Mal
he ur ! malheur! >• sera la dominante . 
Est -ce que je ne m e souviens pas de la 
s c è n e qu' i l ! ' nous a jouée j; d is . à la 
soirée d'Ali i . ' ' . . . Mon cher père, la is 
sez moi von- accompagner: je c .)ir.. i 
assister à un drame, et je cro:s que ces 
b o n n e s gens sont d'excel lents acteurs . 

toast porté aux ministres s'est esprimé 
en c e s termes : 

« Il est évident pour tous ou'uo s e n 
timent nouveau s'est emparé de l 'An
gleterre depuis quelques moi-<; un»sorte 
de tressail lement,d'aspiration àl 'a î t ion, 
un désir de se voir indiquer le b u a u 
quel elle doit tendre et de voir se iess i -
ner une polit ique net te . Les paysétran-
gers ont cru, depuis trente an« que, 
parce que nous sommes dévoués aï c o m 
merce , nous s o m m e s un peuple doc.ie 
t imide, p r ê t a accepter qu'on empiète 
sur ses droits. C'est une grande erreur. 
Le tempérament des h o m m e s d'Etat 
varie, l'esprit du peuple reste . Parce 
qu'il est tourné vers le commerce , il ne 
s'en suit pas qu'il « o i t t imide, mais il 
sait ce qvii vaut ou ce qui ne vaut pas la 
peine qu'on lutte. 

» Nous ne n o u s mêlons pas des que
relles étrangères, mais nous sommes 
p; êts à frapper fort et dur si la née» s-
sité l ' ex ige . Notre polit ique se concen
tre *de plus en plus sur les Indes et sur 
les routes qui y conduisent . CVst j e 
sent iment qui nous ainspiré dansl'tflaire 
des act ions de hier. Le pays est » tt. ut 
prix résolu à ne pas courir le risque 
d'èlre joué au sujet des contrées qui sont 
sur le chemin des Indes . 

» Je crois , ajoute le marquis de Sa
lisbury, que sans dist inction de parti, 
vous soutiendrez tous le gouvernement, 
attendant de nous que nous désirions 
profondément "la paix , mais aussi que 
dans tontes l es parties de l'empire nous 
soutenions les droits de la nation et 
l 'honneur de la couronne . » 

Voilà ce qui s'appelle parler haut et 
ferme. Reste à savoir si ce d iscours ne 
parle bravement d'action que pour en
foncer des porte s ouvertes . 

C H R O N I Q U E 

Le ministre de l'intérieur' a fait d e 
mander, par dépêche té légraphique, à 
plusit ur.s préfets de nos départements 
m o n t ' g u e u x , si toutes les voies de com
municat ions pourront être praticables 
le jour des é lect ions . 

M. Caillaux, ministre des travaux pu
bl ics , doit se rendre prochainement à 
Sa int -Et ienne . 

Le ministre visitera le puits Jabin , 
examinera l'état des travaux de répara
tion et étudiera les mesures à prendre 
pour prévenir le retour de semblables 
catastrophes. 

Le Journal officiel publie une troi
sième liste de souscriptions versées ,pour 
les familles des v ic t imes des puits Ja
bin .entre les mains de Mme de Mac-Mu-
hon. La somme totale des trois l istes 
s 'élève à 32 ,352 fr. 25 c. 

— - - * 
On lit dans la Patrie : 
« D'aprèsun rense ignement recueilli 

a b o n n e source ,on peut ,dès aujourd'hui, 
considérer c o m m e certaine lanominat ion 
de M. Hivers Wi l son , directeur général 
de la dette anglaise, en qualité de m i 
nistre ou plutôt de contrôleur des finan
ces du v ice-ro i d'Egypte. 

» M. Wi l son sera spécia lement chargé 
de prendre les disposit ions nécessa ires 
pour assurer l e paiement des intérêts 
des cent mil l ions représentant l'achat 
des obl igations du canal de Suez. » 

M.Emile Ollivier adresse une nouvel le 
lettre aux électeurs dont il soll icite les 
suffrages. Cette fois , c'est spécialement 
aux paysans qu'il veut parler II leur 
raconte à sa façon l'histoire de l'empire, 
et déclare que si on n'eût pas renvtr - é 
Pempert ur Napoléon III, il eût réparé 
sa détiiite. 

Mais le passage le plus curieux <!< la 
lettre est celui dans lequel M. Ollivier 
déclare q , e V armée était prête plut 
qu'elle ne Tarait jmmmië r-té. Q ne M. le 
maréchal Lebœuf ait dit ce la avant la 
campagne,c 'est la preuve d'une légèreté 
et d'une ignorance coupables .Le répéter 
c inq ans après 1870 , c'est montrer une 
singulière audace. 

Nous apprenons que M. Ambroi^e-
Firmin Didot e s t atteint d'une fluction 

poitrine qui inspire l es plus v ives i n 
quiétudes à sa famille et a s e s nombreux 
ami*. M Firmin Didot est âgé de q u a 
tre vingt-cinq ans. 

On vient d' ffi -ter sur les murs du 
6e arrondissent! . '• . une lettre dans la 
quelle Gariba.di recommande aux é l e c 
teurs du 6e arrondissement, la candida
ture de M. Emile Accolas. Voici le texte 
de cette lettre : 

« Aux membres dn Comité du 6e ar
rondissement de Paris. 

» Mes chers amis , 
» Le choix de M. Emile Accolas est 

excel lent , je vous satae de cœur. 
Signé : GIUSEPPE GARIBALDI. 

de la g é l t e , l e s g é n é r a u x c o m m a n d a n t I Qui ? ah I parbleu.des farceurs é 
les corps d'armée v i e n n e n t de former 1 &ers et indigènes , m 
des c o m m i s s i o n s pour l ' inspect ion et le 

— Très-fâché de vous contrarier, ma 
chère sœur; mais il y a de ces secrets , 
préc ieux pour l'oreille des c o m m a n 
dants, qui ne sont point dest inés à cel le 
des j eunes filles. 

— En vérité , Paul , v o u s êtes a s s o m 
mant ! Aller vous mêler de donner au 
colonel Nebutoff des l eçons de prudence 
et de discipl ine mil itaire? Croyez-vous 
que je nuirai à la sûreté de l'Etat, quand 
j 'écouterai les contes b leus que ces v a -
gebonds ont à nous dire? V o u s devez 
savoir d'abord que je suis capable de 
garder un secret , car je ne laisserai pas 
ma raison au fond d'un verre de Cham
pagne, moi , » ajouta-t-elle avec une ex
pression rail leuse. 

Le colonel Nebutoff v i t que le front 
de Paul commençai t à se rembrunir e t 
qu'une querel le allait éclater; au.- si, 
cédant à sa paternelle faiblesse pour la 
volontaire Alexandra, il dit aussitôt au 
jeune homme : 

« Paul, ou m'a appris que la batterie 
n" 9 n'est plus en état de service . V o u 
lez -vous aller la visiter et en diriger les 
réparations ? Il n'y a que von» qui 
pui-sif z me remplacer dans cette làeh•_*.» 

Le j eune h o m m e s' incl inaet s'éloigna, 
n o n saus un vis ible mécontentement . 

« Al lons , venez , petite obs t inée , dit 
alors le co lonel , en se tournant vers sa 
fille. Capitaine Ignat iew, vouVz-^ous 
bien me servir de secrétaire? Ivan, 
amenez-moi cette femme e t se.^ deux 
compagnons . » 

Tous se rendirent alors dans u n e 
g r a n d e salle basse où se réunissait par -

ETRANGER 
ANGLETERRE. — On mande de L o n 

dres, 16 février : 
a La correspondance relative à la 

cess ion de la Gambie a été distribuée au 
Parlement aujourd'hui. 

» Une dépêche de lord 39*rby à lord 
l .yons , en date du 1 I avril, rapporte 
uue conversat ion entre M. Gavard et 
lord Derby, dans laquelle M. Gavanl fit 
ressortir les avautages que trouverait 
l'Angleterre à l 'échange proposé , la 
France cédant le territoire avois inant 
Gold Coast, Bassam et Ass inée , contre 
la colonie Anglaise de la Gambie. 

» Lord Derby ayant demandé des ren
se ignements au Colonial Office, le 
comte de Carnarvou écrivit à M. G.-H. 
Kortright, administrateur de la Gambie, 
lui demandant quels étaient les s e n t i 
ments de la population relat ivement à 
une cess ion de la colonie à la France. 

» Le rapport de M. G.-H. Kortright, 
contatc que la bourgeoisie et les n é g o 
ciants , répugnaient comme la population 
indigène à l'idée de passer sous le régi
me mil i lai ie français; çependaut M. 
Kortright ne croyait pas que ce senti 
ment fut durable, car il pensait que le 
surcroît d'activité qui résulterait* de 
l 'occupation française ne tarderait pas 
à faire accepter au pays le changement 
opéré. 

» Les marabouts de Combo-Inférieur 
le redouteraient beaucoup ; mais le 
caractère aggressif et guerrier de cette 
tribu serait au contraire, une exce l lente 
raison pour céder la GambLc à une 
puissance militaire capable de tenir ces 
indigènes en é c h e c . 

» Le comte de Carnarvon écrivit, à 
lord Derby, le 5 mars , que l'état des 
affaires sur la côte occidentale d'Afri
que était tel qu'il serait à désirer, que 
lord Derby s'iulormâ"t immédiatement si 
le gouvernement français était toujours 
disposé à cont inuer les négociat ions 
pour l 'échange du territoire projeté. 

» Le projet de traité fat rédigé le SS 
juin par lord Derby et soumis au comte 
de Carnarvon qui l'approuva. Ce dernier 
signalait cependant l 'ex is tence de con
vent ions par lesquel les le gouverne 
ment de la Gambie était tenu de payer 
annuel lement à différents chefs ind igè 
nes certaines atomm'e»HOur la, protection 
des négoc iants . L'ora^ûjrjb'y aurait à 
porter ces convent ions à Ta connaissance 
de la France . Le comte de Earnarvon 
pensait que les graves complicat ions 
survenues dans la Gambie étaient une 
raison de plus d'activerles négoc iat ions 
avec la France. 

» Répondant à la protestat ion des ha
bitants de la Gambie, le comte de Car
narvon dit qu'aucune démarche défini
tive n'aurait l ieu sans l 'autorisation du 
Par lement . » • 

Roubaix-Tourcoing" 
E T LE N O R D DE LA F R A N C E 

Par délibération du tribunal de com
merce de Roubaix en date du 17 février 
courant,M e Merlin,ancien avoué à Dreux 
a été n o m m é agréé près le dit tribunal, 
en remplacement et sur la présentation 
de M* Pannier , démissionnaire en sa fa
veur , et il a prêté serment en cet te qua
l i té , à l 'audience dudit jour. 

E n exécut ion des instruct ions qui 
ont é té t ransmises par M. le minis tre 

fois le consei l des officiers. Une longue 
table couverte de serge verte occupait 
l 'une des extrémités ; auprès de cette 
table étaient rangés un fauteuil et 
quelques chaises de paille; deux ou trois 
cartes pendaient aux murs; ur\e croix 
grecque , fai-ant face à un portrait de 
l 'empereur, se 'dessinaif sur la muraille 
nue . 

Alexandra, en rentrant, avança le 
fauteuil à son père, prit une chaise pour 
e l le -même e t alla s'asseoir dans un coiD, 
les y e u x brillants d'une curiosité étrange. 
Le capitaine disposa sur la table une 
feuille de papier et une p lume, et se 
plaça à une certaine distance du colo
ne l . Un cosaque amena les trois bohé
miens et se retira vers la porte. 

On ne voyai t presque plus A l e x a n 
dra, s i l enc ieusement cachée dans l ' o m 
bre, car le. jour allait s'éteignant. 

« Quel motif vous amène i c i? d e m a n 
da le colonel à voix haute , en considé
rant les individus qui se présentaient à 
lui. 

— Parle , frère; tu es l'aîné, dit l'un 
des b o h é m i e n s , poussant l'autre du 
coude. 

— Le premier motif que n o u s ayons , 
c'est la vengeance , dit alors ce dernier. . 
Ceux qui nous ont nui sont trop p u i s 
sants pour que nous puiss ions nous ven- I 
ger no - j s -mêmes . Nous n'avons pas 
d'antrefMfcotirce que de les dénoncer . 

— AhJL'c'i•-! <.e dénonciation qu'il 
s'agit ? reprit le colonel . V o y o n s d'a
bord, braves gens , si v o s dénonc iat ions 

c las sement des c h e v a u x et m u l e t s sus
cept ib les d'être requis pour le service 
de l 'armée. 

Ce travail , qui aura pour b a s e l e 
dernier recensement , sera effectué par 
canton et portera s e u l e m e n t sur les 
c h e v a u x et j u m e n t s de p lus de s i x a n s , 
et sur l e s m u l e t s et m u l e s d e p lus de 
quatre a n s . 

A partir du 8 mars prochain, l es c u l 
t ivateurs et p'onriétaires seront inv i te s 
à conduire leurs a n i m a u x au che f - l i eu 
du canton . L' inspect ion aura l i eu e n 
présence du maire de chaque c o m m u n e 
in téressée , et l e c la s semen t des a n i 
m a u x dans te l le ou te l le arme sera d é 
cidé i m m é d i a t e m e n t . 

La tail le m i n i m u m e x i g é e e s t , pour 
m u l e t s , de 1 mètre 3 4 , et pour c h e v a u x 
1 mètre 4 8 . De ce m i n i m u m à 1 mètre 
5 0 , l e s c h e v a u x seront c las sés dans l e 
train, l'artillerie ou la cavalerie l égère . 

A partir de 1 mètre S 0 , i ls entreront 
dans la cavalerie de l igne , e t à 1 mètre 
S 4 , dans la cavaler ie de réserve . 

L e s c o m m i s s i o n s seront c o m p o s é e s 
d'un officier de cavaler ie , prés ident , 
d'un m e m b r e civi l dés igné p . r le préfet, 
et d'un vétér inaire . Leurs it inéraires 
devront être arrêtés et notifiés au p r é 
fet le 18 février au p lus tard. L e s o p é 
rations devront être t erminées dans u n 
délai d'un m o i s . 

Les a n i m a u x n e feront l 'objet d ' a u 
c u n e es t imat ion , leur c l a s s e m e n t d e 
v a n t serv ir de base au règ lement d e s i n 
d e m n i t é s e n cas de réquis i t ion. 

N o u s s a v o n s que la posi t ion des fac 
teur» e s t , e n ce m o m e n t , u n e des préoc
cupat ions particul ières de M. le d irec 
teur général des P o s t e s . 

Si n o u s s o m m e s b i e n informés , des 
i n s t a n c e s sont p o u s s é e s a c t i v e m e n t au 
min i s tère des f inances pour arriver à 
faire établir trois catégories de h a u t e 
paie parmi l es facteurs. 

La première haute paie serait de 50 
fr. et pourrait être conférée a u bout de 
d i x a n s de service; la s e c o n d e , é g a l e 
m e n t d e 5 0 fr . , pourrait s'ajouter à la 
première après quinze ans d e serv ice; 
enfin la tro is ième catégorie , soit encore 
50 fr. de p l u s , serait ouverte à v i n g t 
a n s de serv ice . 

On voit que la s i tuat ion serait n o t a 
b l e m e n t a m é l i o r é e ^ p u i s q u e , à u n m o 
m e n t d o n n é , 1 5 0 , francs v iendraient 
s'ajouter au tra i tement normal des fac 
t eurs . 

Mardi, on a retiré de la Marque, 
sur le territoire de Gruson, le cadavre 
du n o m m é C. Plantain, âgé de 78 ans , 
cordonnier à Péronne , canton de Cy-
soing. 

Plantain avait é té rendre vis ite à un 
de ses amis qui habite Ba is ieax , et en 
retournant le soir, trompé par l 'obscu
rité, on croit qu'il est tombé dans la 
rivière, d'où il n'a pu sortir, bien qu'il 
n'y ait pas plus de deux pieds d'eau. 

Nous lisons dans la Gazette de Tourcoing \ 
!>•» r c «i il i o n p u b l i q u e d e d i m a n r h r 

Par su i te du reproche que le Progrès 
du Nord n o u s adressait a v a n t - h i e r , 
d'avoir reproduit u n c o m p t e - r e n d u fan
tais is te de la réunion publ ique donnée 
par l es républ ica ins à l 'ancien Petit-
Château, n o u s a v o n s prié l 'un d e son 
amis de n o u s faire, à s o n tour, l e récit 
fidèle de s e s propres i m p r e s s i o n s . 

Voici la peinture humor i s t ique qu'il 
n o u s e n v o i e d e cet te m é m o r a b ' e j o u r 
née ; on verra qu'e l le s 'accorde e n tous 
points a v e c notre première v e f s i o n . 
laquel le notls a été d'ai l leurs confirmée 
par l e s p l u s honorables t é m o i g n a g e s . 

Mais qui donc, de nouveau, vient troubler 
[mon dîner ? 

~ Il L | u Jl 
s o n t admiss ib les . De f ^ i v o u l e £ f o u s 
vous veDger ? 

— Des insurgés , mon colonel ; des Po
lonais maudits-, ue ce.- b e a u x gent i lshom
m e s qui veulent être libres et refusent 
aux autres la l iberté, qui demandent 
qu'on leur ôte leurs chaîner et qui e n 
chaînent les pauvres comnre des e s c l a 
ves , c o m m e des ours , c o m m e des c h i e n s . . . 
Autrefois, i ls nous faisaient v ivre encore; 
i ls payaient nos danses , nos chansons , 
les recettes de beauté que composaient 
nos f emmes et les onguents que nous 
faisions pour leurs c h e v a u x . . . Et puis , 
ils n'étaient pas trop so igneux , pour l'or
dinaire; et les pauvres tsiganes pouvaient 
b ien par ci par la, se régaler de quelque 
pièce de bétail oubl iée dans les champs. 
Mais, bah ! à présent , i ls ne dansent et 
ne chantent plus,; ils gardent tous leurs 
best iaux pour ie camp et ils s e sont 
mis à faire la guerre . . . D u moment qu'ils 
nous ont offensés et ne c o u s donnent 
plus de quoi vivre, nous pouvons har
diment nous venger. Si v o u s voulez, 
mons ieur le colonel , vous en tiendrez 
toute une bande après-demain. » 

Ici le capitaine Iguatiew, penché sur 
la table, se releva soudain et considéra 
le bohémien avec attention, tout e n fri
sant dél icatement sa moustache . 

( 4 suivre). Etienne MARCEL. 

étran-
plaisants 

qui donnent aujourd'hui, entre la poire 
e t le fromage, une grrrrande et brrrril-
lante représentation dans la salie de 
danse du Moulina-Fagot. 

Ce sera à »e tordre, d i t -on. Raison de 
plus pour n'y pas manquer. Disons d'a
bord qu'il n'est pas questùui du lo t du 
concours de pigeons, ttide l'assaut: d'ar
m e s , ni de la soirée chantant», autant 
de c h o s e s q«i OVM -iieo'-'cw *oir / a n s ce 
quartier pnvit*gié : il s ' a ^ tov»t«i*ifple-
ment de l'exhibition en chai- r% « n os 
du l w » du j»**f i -dJurmrnnniil itn M en 
un m o t du c i toyen Louis Desurmont de 
Mat quillies-le*~D»**, prêt à revenir d é 
sormais le héros , fameux, célèbre, i l l u s 
tre, légendaire de l'élection législative 
de 1876 par les deux cantons de Tour
coing. 

Donc , j 'y vais ou j ' y vas , (l'un et l'au
tre se dit ou se disent.) 

Sans'm'arrêter àl'écriteau de l 'orches
tre sur lequel s'annonce u n e Polka, je 
m'avance le plus proche poss ible de 1 o -
pérateur e t de ses administrateurs e t je 
dist ingue,entre autres personnages qu'on 
m e dés igne , un-parfa i t gent i lhomme, 
pardon, un c i t o y k à lunettes , d'i*a 
abord Irès-avenan^ menton rond.visage 
ovale , chevelure argentée, d'apparence 
vacciné ; marques particulier»», néant . 

Quand on me dit c'est LULJe B»e sur
prends sur les lèvres un retraita connu: 

Eh bin, i n'est pas drôr du tout; 
C'est un bel homme ! 

Derrière le groupe des matadors o n 
aperçoit , dressée sur l'estrade, une table 
couverte d'un tapis vert , munie d'une 
carafe et du verre d'eau traditionnel. 
Quelques chaises attendent les honora
bles démocs à qui va revenir bientôt 
l 'honneur de les occuper. 

En effet, ça c o m m e n c e . 
C'est d'abord M. Léandre Leduc, u n 

barbu, qui s'avance, bu qui s'avance le 
premier, suivi de M. Jules Leloir. Tous 
deux s'assoient à la m ê m e table,vis-à-vis 
du même verre. M. Leduc se . ève , pro 
c lame; installe son acolyte c o m m e pré
sident du bureau; à son tour, M. Leloir 
se l ève ,proc lame , installe c o m m e asses
seur son installateur M. Leduc à qui il 
adjoint M. Louis Pol let-Hassebroucq, 
on le voit , c'est tout comme la tonsure 
des séminaristes : on se la fait l'un à 
l'autre. 

Après c e s préliminaires obl igés , M. le 
commissaire central prend sa place à 
proximité du bureau. Il e s t imité , par le 
candidat M. Louis Desurmont et par un 
Monsieur, à sa sui te , à qui plusieurs ont 
pu u n instant supposer des fonctions 
d'interprète, de porte-voix ou de sténo
graphe, que sais-je ? Mais dont le rôle 
n'est en réalité que celui de « COMPÈRE ». 

M. le président expose d'une façon 
l impide et correcte , que la loi -nouvelle 
sur les réunions électorales édic le des 
pénal i tés sévères contre quiconque as
siste à ces sortes de réunions , sans être 
é lecteur dans la circonscription m ê m e 
où el les ont l ieu. En conséquence , il 
invite l es personnes présentes dont les 
noms ne figurent pas sur les l istes é l e c t o 
rales de3 cantons de Tourcoing, à se r e 
tirer immédiatement si e l les ne veulent 
pas s 'exposer à de sérieux mécomptes . 
La loi est dure, ajoute-t-il, mais c'est la 
l o i . . . 

(Ici quelques profanes en défaut s 'ex-
quivent discrètement , entre autres un 
marchand de macarons dont l es dés 
m a l c h a n c e u x v iennent de m'alléger de 
s e p t sous . ) 

. . . Je disais donc , Messieurs, et j e 
t iens à vous répéter q u e , pour pouvoir 
séjourner plus longtemps dans la sal le , 
il faut être e u électeur ou candidat. 

Deux personnes , étrang • ;s à la c i r 
conscription ont seu les , qi: j - sache , le 
droit d'assi3terà notre réuni m; ce s o n t : 
MM. Desurmont, de M a r q u i s e - , e t T e s -
tel in, de Lille, qui ont pose l'un et l'au
tre leur candidature. 

(Vive Desurmont, v ive Testel in !) 
Comme qui dirait : vivSftt l e s de ux 

compét i teurs . 
Sur l'autorisation de M. le président 

et en raison du froid de la température 
(sinon de la froideur du public , ) on voi t 
se couvrir l es quelques têtes qui n e 
l'étaient pas , histoire défa ire l es choses 
en « vrais démocrates . » 

La parole est à M. Louis Desurmont . 
(Mouvements d'attention.) L'orateur s e 
présente dans toute sa belle stature,armé 
dix. p lus charmant sourire de sa bouche 
*p cœur; le revers de la main gauche 
repose avec grâce sur le mil ieu du dos , 
et la dextre gantée , mieux rompue que 
l'autre à l 'exercice de la déclamation, 
est chargée de servir d'écho m i m i q u e a 
son rétif larynx. , 

Yeux , écoutez sa vo ix , sourds fermez 
bien l'oreille : 

On va lire une page à nulle autre pa
rei l le . . . Dans un court préambule qui 
sert d'introduction à sa courte harangue , 
le futur rebuté exhale un fatras de mots 
creux et sonores tels que toile, brouhaha 
e t c . , pour dire s implement à l'auditoire 
que , de peur de voir dénaturer le sens 
de ses paroles , il a cru prudent d'éorire 
son discours. Puis , tirant de sa poche 
quelques feuilles de papier, il écorche à 
voix basse , avec infiniment de peine et 
d'hésitation,une élaboration de circons
tance dont le débit mal asssuré me porte 
à suspec ter la douteuse paternité. 

Dès le début , l'orateur oublie d'ap
porter une variante à l 'hommage qu'il 
rend à la nombreuse a ss i s tance . . . (la
quel le s e c o m p o s e , jusque-là , de 53 per
sonnes 1) Plus loin il se déclare parti
san de toutes les l ibertés , mais non des 
l i cences ; il marmotte des choses qu'on 
entend à d e m i , réédite s a circulaire 
électorale et hasarde une al lusion à la 
su) ériorité de son adversaire dans les 
connaissances commerc ia les et indus
triel les . 


